






































































la réalité, de requenr ainsi constamment sa participation ( c'est le spectateur qui doit 
avoir du talent ! ) . Mais ce que Truffaut a également compris, c'est qu'il n'est de 
réalisme que restitué par la médiation d'une expérience, d'une vision individuelle 
et ce que nous aimons par-dessus tout dans les « Quatre cents Coups», c'est cette 
voix qui nous parle, celle, fraternelle, de son auteur. 

Cinéma d'auteur, mise en scène qui se fait oublier, réalisme, c'est ce que le grand 
critique André Bazin réclamait d'un cinéma nouveau, et l'on comprend tout ce que 
Truffaut lui doit sur le plan esthétique (il lui doit en fait, nous le savons, beaucoup 
plus sur le plan de la vie privée) et que les « Quatre cents Coups» lui soient dédiés. 

J'aime les « Quatre cents Coups» parce que c'est un film neuf, démystificateur, 
réaliste, social, vivant, sensible, attachant ; que son esthétique colle admirablement à 
son propos, et parce que la voix de Truffaut me touche et que je peux, que nous 
pouvons tous nous y reconnaître. Et pour finir, j'aime que la dimension d'espoir dans 
ce film qui n'est pas gai (connaissez-vous un plan plus cruel que celui qui montre 
au centre de redressement, les trois petits enfants enfermés dans une cage au passage 
des jeunes délinquants?) soit donnée par un fait cinématographique purement tech­
nique : l'utilisation du cinémascope qui «aère» le monde étouffant du gosse. Jamais 
je crois, le grand écran n'avait été ainsi plus intimement motivé. 

Michel Contat. 

Une remarque encore à propos du très long travelling latéral de la fin (la course 
d'Antoine vers la mer après son évasion) dont on a pu dire qu'il était trop long (il 
dure 3 ou 4 minutes) : c'est s'il avait été plus court que ce travelling aurait été 
trop long ! A partir d'un certain moment, ce n'est plus l'image du gosse courant qui 
fait l'objet du plan, c'est sa durée, faite de sa fatigue, de son essoufflement, de la 
crainte qu'il a d'être rattrapé, de son désir de voir la mer, etc. Il était nécessaire et 
indispensable de filmer cette course en une seule prise et ainsi de faire courir le gosse 
en une seule fois. D'avoir su prolonger ce plan jusqu'à ce que le gosse nous fasse 
sentir sa propre durée prouve encore l'intelligence artistique de Truffaut (ceci m'a frappé 
à une vision du film, lorsque quelqu'un, derrière moi, s'est écrié : « Il a du souffle, 
le petit! ... »). 

NOTES DE LECTURE 

Le Démoniaque dans l'art 

par Enrico Castelli. Ed. Vrin, Paris. 

Il eût été facile de composer une antho­
logie (ce ne sont pas les démons qui 
manquent ! ) ou un ouvrage d'érudition 
pure (les fiches ne manquent pas non 
plus). Mais c'est la gageure de ce livre 
d'être savant sans pédanterie, aéré sans 
légèreté. En un mot, l'auteur va à l'essen­
tiel. Qu'on ne croie pas à une formule : 
j'entends, de façon précise, qu'Enrico 
Castelli s'attache à l'essence du démonia­
que : « ce non-être, écrit-il, qui se mani­
feste corne pure agression : le défiguré». 
La réflexion se poursuit au cours de cinq 
chapitres brefs qui forment la première 
partie et qui, en quelque 50 pages d'une 
densité peu commune, dégagent les princi­
paux aspects du phénomène. Le fantastique 
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propre au démoniaque, apprend-on, n'est 
pas comique, mais tragique, en ce sens 
qu'il est de la nature du démon « de ne pas 
être la nature», et donc de se fonder 
sur le déchirement. Stérile, le mal ne peut 
que chercher à démembrer. Car l'occulte, 
il le sait, est son pouvoir de séduction. 
« Faire voir pour ne pas faire voir, voilà la 
formule satanique.» Au fond de l'occulte 
infernal se découvre l'horrible et c'est le 
triomphe de Satan de nous y conduire, 
non seulement avec notre assentiment, mais 
avec notre complicité. La tentation con­
siste en effet moins à sortir de la voie 
divine qu'à prendre celle de l'enfer pour 
la seule -vraie. Aussi le saint est-il inca­
pable de résister. Tout au plus peut-il 
prier et implorer la grâce qui, seule, en 
lui dessillant les yeux, dissipera les phan­
tasmes. 



Ces quelques notes rendent mal compte 
de la richesse de cet ouvrage, dont la 
deuxième partie apporte encore le témoi­
gnage des mystiques et la troisième donne 
le commentaire des planches qui reprodui­
sent les œuvres de Schongauer, de Bosch, 
de Bruegel, de nombreux autres artistes 
encore. Surtout - et c'est ce qui m'im­
porte - la pensée de l'auteur, tout en 
s'exerçant sur un sujet qui semble appar­
tenir à des temps révolus, débouche sur 
notre époque dont elle éclaire, par son 
acuité même, des aspects insoupçonnés. 

R. B. 

Juan Gris 

de James Thrall Soby. 
The Museum of Modern Art. 

Picasso et Braque sont les instigateurs 
du cubisme ; il semble pourtant que Juan 
Gris en soit, lui, l'interprète exemplaire. 
C'est en tout cas Juan Gris qui donne à 
ce qu'on a appelé le « cubisme synthé­
tique» son expression la plus caractéris­
tique. 

« Je travaille avec les éléments de l'es­
prit ; avec l'imagination, j'essaie de con­
crétiser ce qui est abstrait.» Le livre 
publié par le Museum of Modem Art con­
firme le rôle décisif qu'a joué le peintre 
espagnol. 

Pour ceux qui lisent l'anglais, signalons 
que la même institution publie une série 
d'ouvrages visant à mettre en lumière les 
aspects les plus marquants de l'art con­
temporain. (Abstract Painting and Sculp­
ture in America. - Masters of Modem 
Art, etc.) R.B. 

Journal l 

de Paul Klee. Ed. Grasset. 

Une note de Félix Klee, le fils du pein­
tre, met le doigt sur l'équivoque : « Les 
notes de ces journaux n'étaient sans doute 
pas destinées à la publication, mais exclu­
sivement à son intime examen.» Après 
quoi on les publie... Qu'il y ait là un 
problème, on ne peut manquer de s'en 
apercevoir. Et donc de l'éluder, puisqu'il 

1 Voir numéro spécial de « Pour !'Art», 
No 37, consacré à Paul Klee. 

est grave. Mais c'est un point que j'aurai 
l'occasion de reprendre. Pour l'instant, les 
conditions du genre et de la publication 
admises, je constate que, hors de la rela­
tion des menus faits quotidiens, on est 
heureux de lire un passage comme celui-ci: 

« On fait beaucoup trop de biographie 
dans l'art, si intéressant qu'il puisse être 
de sonder des problèmes tels van Gogh 
et Ensor. Nous devons cet abus à des écri­
vains parce que, voilà, ce sont des écri­
vains. Pour ma part, tout au moins, je 
m'efforcerai de mettre l'accent sur une 
œuvre considérée isolément en tant que 
telle. Ce qui ferait un bon tableau, voilà 
ce que je chercherai à savoir et ce qui 
serait bon dans telle œuvre prise isolé­
ment. Non point ce qu'il y aurait de com­
mun à une série d'œuvres ou en quoi elle 
différerait d'une autre série ; je ne me 
soucierai pas de ce point de vue « histo­
rique», je ne considérerai qu'un fait isolé 
pour soi, ne dût-il s'agir que d'une seule 
œuvre ... » 

ou de méditer cette réflexion : 

« La création vit en tant que genèse 
sous la visible surface de l'œuvre. C'est 
là ce que voient rétrospectivement toutes 
les natures spirituelles, mais perspective­
ment (dans l'avenir) rien que les natures 
créatrices. » 

Et voici de Paul Klee le plus étonnant 
autoportrait que je connaisse : 

« Mon ardeur est davantage de l'ordre 
des morts et des êtres non nés. La ma­
nière passionnée de l'humain fait sans 
doute défaut à mon art. Je n'aime pas 
d'un cœur terrestre les animaux et l'en­
semble des êtres. Je ne me penche point 
sur eux ni ne les élève à moi. Bien plu­
tôt je me fonds d'abord dans la totalité et 
me trouve ensuite à un niveau fraternel 
par rapport au prochain, par rapport à 
tout voisinage terrestre. Le terrestre le 
cède chez moi à la pensée cosmique. Mon 
amour est lointain et religieux. 

» Toute tendance faustienne m'est étran­
gère. J'occupe un point reculé, originel de 
la Création, à partir duquel je présuppose 
des formules propres à l'homme, à l'animal, 
au végétal, au minéral et aux éléments, à 
l'ensemble des forces cycliques. Des mil­
liers de questions cessent comme si elles 
étaient résolues. Là ni doctrine ni hérésie. 
Les possibilités sont infinies et la foi en 
elles vit, en moi, créatrice. 
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» De la chaleur émane-t-elle de mOJ ? De 
la froideur ? Il n'en est pas question là­
bas, au-delà de l'incandescence. Et parce 
que le grand nombre ne saurait y attein­
dre, rares sont ceux qui puissent en être 
touchés. Nulle sensualité si noble fût-elle 
ne me permet d'établir un contact avec un 
plus grand nombre. L'homme dans mon 
œuvre ne représente pas l'espèce, mais 
un point cosmique. Mon regard porte 
trop loin et presque toujours à travers les 
plus belles choses. « Il n'est pas capable 
de voir même les choses les plus belles », 
dit-on souvent de moi. 

» L'art est un symbole de la Création. 
Dieu ne se soucia point des stades for­
tuitement actuels.» 

La publication de ce journal approfon­
dit-elle notre connaissance de Klee ? De 
l'homme assurément. Mais l'artiste demeu­
re dans son œuvre. Si ces pages « inti­
mes» invitent à le retrouver, elles n'auront 
pas été inutiles. R. B. 

Georges Braque le Solitaire 
d'André Verdet. Ed. XXe Siècle, Paris. 

Quel beau livre ! Au nombre de huit, 
les reproductions ont presque la fluidité 
des aquarelles originales. (C'est la part 
de Daniel J acomet). Le texte est de 
Verdet ; anecdotes et réflexions s'y com­
posent avec mesure. Par endroits, des cita­
tions de Braque, dont l'une, qui se rap­
porte à la série des oiseaux, prend l'allure 
d'un art poétique. « Voici quelques années, 
en été, j'étais en Camargue. Au-dessus des 
étangs, j'ai vu passer de grands oiseaux. 
De cette vision j'ai tiré des formes aé­
riennes. Les oiseaux m'ont inspiré, je 
tente d'en extraire le meilleur profit pour 
ma peinture. S'ils m'intéressent en tant 
qu'espèces animales vivantes, il me faut 
pourtant enfouir dans ma mémoire leur 
fonction naturelle d'oiseau. Le concept 
même après le choc de l'inspiration qui 
les a fait s'épanouir dans mon esprit, ce 
concept doit s'effacer, s'abolir pour me 
rapprocher de ce qui me préoccupe essen­
tiellement : la construction du fait pictu­
ral. Seule la peinture doit imposer sa pré­
sence ; ce qui est affectif, la métamor­
phose nouvellement créée, tout ce qui 
concourt à faire un tableau doit s'intégrer 
à cette présence, s'effacer devant elle.» 

R.B. 
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Le général et la romancière 
par Dorette Berthoud. A la Baconnière. 

L'officier, c'est Anne-Pierre de Mon­
tesquiou-Ferenzac, réfugié en Suisse en 
1792 ; la romancière, Isabelle de Monto­
lieu, née Polier, femme de lettres vaudoise 
bien oubliée aujourd'hui. En effet, de la 
centaine de romans écrits par la baronne 
de Montolieu, on ne connaît plus guère que 
ses Châteaux suisses, aimables fictions ins­
pirées par l'histoire, et son adaptation en 
français du Robinson suisse, de Wyss. A 
l'époque, un des romans d'Isabelle de Mon­
tolieu : Caroline de Liechtfild, eut un 
grand retentissement. 

Mis en relations épistolaires par Madame 
de Genlis, le général et la romancière 
échangent un nombre impressionnant de 
lettres, et cependant le courrier ne devait 
point aller rapidement de Bremgarten où 
résidait l'émigré, à Lausanne et à Bussi­
gny, lieux de résidence de la baronne. 

Cette correspondance vaut par tout ce 
qu'elle nous apprend d'une époque et des 
préoccupations de la société d'alors : la 
vie politique est étroitement mêlée à tous 
les actes de la vie quotidienne ; aux anec­
dotes parfois piquantes, aux réflexions phi­
losophiques et littéraires, aux projets de 
tous ordres est toujours liée l'inquiétude 
des réfugiés français et de qui les héberge. 

Le général finit par rendre visite à la 
«Maisonnette» - l'actuelle « Villa Mon­
tolieu» - à Bussigny, à une correspon­
dante qu'il aime sans l'avoir jamais vue. 
« Son premier voyage, il l'appelait « son 
roman». Lui qui ne s'était dérangé pour 
aucun de ces objets de curiosité qui, en 
Suisse, attirent les étrangers, il se réjouis­
sait comme un enfant de monter dans une 
mauvaise voiture ou en diligence, pour s'en 
aller à cinquante lieues, ne voir que ... Ma­
dame de Montolieu», dit Mme Berthoud. 

On recevait beaucoup à la « Maison­
nette» et au Château : le temps passe en 
réceptions amicales, en discussions litté­
raires, en lectures et en flâneries dans la 
belle campagne. De ce séjour à Bussigny, 
le général emporte un sentiment très pro­
fond qui n'est plus tout à fait de l'amitié. 

Le livre de Mme Dorette Berthoud, fruit 
de quatre années de recherche, passionnera 
tous les amateurs de « romans vécus». Les 
commentaires de l'auteur en sont adroits, 
clairs et agréablement écrits. 

V. M. 



Prochaine rencontre : Jeudi 3 mars 1960, à 20 h. 30 

au Cercle Démocratique (Café Vaudois) 

Les dessins de fous et leur rapport avec l'art 
par le Dr ALFRED BADER 

La conférence, étoffée de nombreuses projections, sera suivie d'un débat. 

Entrée gratuite pour les membres de Pour l'Art 

Non-membres Fr. 1.50 

P O U R L ' A R T est une association culturelle sans but économique 

AVANTAGES 

La qualité de membre-adhérent vous permet, pour 12 francs par an : 

1. De recevoir gratuitement les cahiers illustrés Pour l' A1•t, 

2. De participer, à des conditions avantageuses, aux voyages culturels organisés 
dans le cadre de l'Association. 

3. De participer, gratuitement ou à prix réduit, aux manifestations organisées 
par Pour l'Art. 

4. De visiter, à prix réduit, certains grands musées de Suisse, (Kunstmuseum de 
Berne, Musées de Genève et Lausanne, etc.). 

5. De bénéficier de tous les avantages consentis à Pour l'Art par les Centres 
culturels étrangers ; 

à Paris : billets à prix réduit pour les théâtres ; 

les timbres nécessaires (à joindre à la carte de membre) peuvent être obtenus à 
Lausanne ou à Paris. Ils permettent d'acquérir les billets à prix réduit à la caisse 
des théâtres. Pour tous renseignements s'adresser à la permanence de Pour l'Art : 
Galerie Seder, 25, rue de !'Echaudé, Paris VIe (quartier St-Germain-des-Prés). 

Adhérez et faites adhérer vos amis 

Adressez-vous à l'imprimerie Pont frères, Lausanne, Marterey 28, tél. 22 40 10 
Chèques postaux : Pour l'Art Lausanne, II. 111 46 
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Si vous ne les avez pas reçus, demandez-nous les programmes détaillés de nos 

VOYAGES DE PAQUES 

Italie du Nord - Languedoc -Dordogne 
Naples - Egypte 

LES VOYAGES INDIVIDUELS peuvent se faire à toute époque. 

Plusieurs programmes soigneusement mis au point, et d'ailleurs 
modifiables au gré des participants : 

Espagne - Italie - Grèce - Egypte 
Les parcours en avion aux conditions les plus favorables. 

WEEK-ENDS DE PRINTEMPS 

EGLISES ROMANES DU MACONNAIS 
du samedi 7 (13 h.) au dimanche soir 8 mai. 

MILAN - PAVIE 
du samedi matin 21 au dimanche soir 22 mai. 

EXCURSION EN BOURGOGNE ROMANE 
du samedi 4 (13 h.) au lundi soir 6 juin (Pentecôte) 

L'ALSACE du samedi matin 18 au dimanche soir 19 juin. 

EGLISES ROMANES DU BRIONNAIS 
du samedi matin 2 au dimanche soir 3 juillet. 

POUR L'ÉTÉ 

Vacances dans les îles grecques 

Châteaux et sanctuaires grisons 

(programmes détaillés en mai) 

VOYAGES POUR L'ART 
L.-E. Juillerat - Ch. des Aubépines 5 bis - Téléphone 24 23 37 - Lausanne 
A Genève : Agence Ritschard - P1ace Cornavin - Téléphone 32 80 32 




